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Guerre ou Paix? 
II tout voir d'un très 

t ien - o H la nomination 
de M de Jagnw à la suc
cession de M. de Ktder-

«WB-Waeehter. rnauam ministre des Affaires 
« r é t s r i i d'Allemagne. 

n faut s'en réjouir parce que tous les jour-
easax psngetTnsntilaa la déplorent, parce que 
h» parti de la guerre ne dlassauilt pas sa dt-
etlHaston de voir préférer o n diplomate «ta-
e » s s t t f lana e t calas» * aoa innaUat favori. 
M. Wtngenhe im. d o n t les méthodes se fes-

eusujttaju de la tradition bra
da roinletre défont. 

annbleiaK omxtlnner les tendan-
>*e paisible* de (ruilUuime II. taodances que. 
dans l'Interview qu'il s rapportée de son so-
Jour à Bai», un de n o s collaborateurs enten
ds! attester très précisément par le socialiste 

••«fitfPS 

F a n pou
s ser , d l s a * Berastein. )e ne crois pas qu'une 
guerre fraaco-aflemande soit possible. . . . 

l a » événesaents semblent donner raison à 

Tant snéaBT I Et longue vie au kaiser t 

En dehors de s fous dangereux qui appel 
t e s t sa guerre à grands cris, et qui ne passent 
p a s "e semaine sans reprendre, an metns en 

rAlsace et l a Loiraine, il y a des gens 
t i r r n fol qni ne partagent p a s notre 

de voir. 
Ceux-là disent : « Puisqu'il parait impos-

Hefci d'éviter un nouveau conflit européen, 
• é t a n t en f'nir tout de suite. Pins nous ra

ie terme fatal, et plus les chances 
H-ioitt de l'Allemagne augmenteront en 

temps que sa population et ses res-

Nous prétendons au contraire que plus on 
du temps et plus les possibilités de 

parce que l e s progrès 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ nieront à réfléchir 

• m O e f s d'Etats et aux g o m a t u e e n u t e : — 
pire» que. sussi et surtout, un nouveau sen
timent que nous appellerons . le pacifisme 
eYmiéiNs • tend A se développer dans les 
milieux bourgeois et dans la classe possé
dante. Ce désir d'une psrtx certaine et dura
ble, gage d- la prospérité industrielle, com
merciale et financière des deux pays, il existe 
a l'état latent ct.es tous l e s hommes de la gé-
M t e a m * arsBtUe II sera proclamé sans hon
t e par ceux de le génération qui v i ent 

Gagnons seulement s ix ou nuit ans. et, par 
ieu des maereta. las I n « • — » 

. M ~ • - - . il i» ns nui -
rMJii Us hardie vont mem» )uaquf> pré

tendes qu'on trouverait peut-être le mode 
m s t a s t l i a s e s l capable de cicatriser définiti
vement une blessure encore douloureuse, et 
de réc-o/dHer pour toujours les deux gran
des nations de l'Europe Occidentale. 

Mais cet espoir n'est encore, hélas, qu'un 
rêve de lointain avenir. 

qui voudraient, contre l'intérêt publie, 
en garder l'exploitation au-delà du terme 
11x4 par la loi de concession. 

Des nouvelles, en efl'et, nous sont ve
nues récemment de Normandie, assez 
curieuses pour qu'elles méritent d'être 
notées. 

Lies Normands ne passant pas d'ordi
naire pour être enclins à un contente
ment facile. Ils se méfient, Lee propos 
qu'on leur prèle ressemblent assez, dans 
leurs mouvements contradictoires, à la 
m&rcne de ces pénitents peu pressés qui 
allaient vers la Terra Sainte en faisant 
deux pas en arrière pour trois pas en 

« Pour dire qu'il y a des pommes, cette 
année, il y a des pommes, mais... pour 
dire qu'il y a des pommes, y a pas dé 
pommes... » Cette année, il y a eu des 
pommes. En Normandie comme criez 
nous. Mais l'abondance de la récolte 
n'amènerait que l'avilissement des cours 
sur place si le transport des fruits ne les 
mettait rapidement à la disposition des 
pays qui '.es demandent. 

C'est là qu'on a pu juger do l'organi
sation nouvelle de l'Ouest-Etat. Il a fallu 
des wagons, du personnel, du matériel 
et du travail, comme dans un gi gantes-
que coup de force, partout à la fois-

La coup de. force a été donné, silen
cieusement, mobilisatiorf commerciale, 
chacun faisant son devoir, du Directeur 
général à l'homme d'équipe. 

Le résultat, le résultat considérable, 
c'est que les cultivateurs normands ont 
été satisfaits. Plus que cela, surpris sans 
doute, et quelque peu ravis de la surpri
se, puisque les Sociétés agricoles de 
Normandie, il y a une quinzaine de 
Jours, ont offert un grand banquet, à Li-
sieux, à M- ClavetlK, Directeur des Che
mins de fer de l'Etat, 

Celui-ci ne s'est pas borné à recevoir 
des félicitations, encore qu'elles aient dû 
lui être assez douce après l'amertume 
des critiques dont on a fait large part a 
ses services. 

Il a marqué les fortes règles de l'ac
tion telle qu'il l'entend : pas de bureau
cratie, de l'initiative et le développe
ment chez tous du sens de la responsa
bilité. 

Ce n'est, dira-Won, qu'un banquet -de 
plus. Oui, mais do cette sorte-là, il n'y 
en a guère. Et ce'ui-oi est intéressant. 
En matière d'administration, notre met 

UNE GUIDE ÉPREUVE SPSBTIÏE La Guerre des Balkans 

La Conférence de Londres 
ne serait qu'ajournée 

L'intervention des Puissances 
a conjuré la rupture 

On a couru dimanche au Vélodrome If Ht ver la course de six heures, par relais, entre 
équipes de deux hommes . C'est le Tjrélude de la grande épreuve dee s ix jours de 
Pér i s qui se dianuteroat du 13 au-18 janvier. Les deux vainqueurs des s ix heures 
ont été Lapize (à droite) et Duoré (à gauche). 

la séance d'hier, les Turcs mat fmN elm 
vmllmm concessions, qui, sans donner satis
faction aux Alliés, Imur permettront vraisem
blablement de prolonger Im délai fixé par leur 
ultimatum. - Pendant ce temps l'action des 
Puissances s'exercerait auprès dm Im Perte. 

louranl et d'aller au thédlre quand U fijÈtx 
billets d,; faveur. Où dente ce [ùurntJmtf 
a-t-il reteentré tant de iiiiiijilinii n i i l è i i j f c 
de cocaïnomanes ! Dans les meilleur» ta
lons de l'aristocratie et de ta bouri/saisie, 
s'il faut l'en croire. Mais j'ai dans ^ H * 
qu'il a /ait une contusion déplorable rt pris 
pour des femmes du moiul • des persotmm$ 
aimables qui hantent plus spécialement tes 
promenoirs des music-hall* et ne sauèat 
guère comment tiompcr leur di-sœurr, mdml. 
Peut-être d'auteurs ce, iaumaliste a-t-H eewi 
au sentiment qui veut que dès qu'on 6*mff> 
lemancl on écrive du mal des t rancaisjm^L 
dans ce cas, je m» donne beaucoup de Mal 
pour expliquer une etiosa fort simple, flatte 
i |»e pour/un e..rtain nombre de su 
boiter, aî'iui sommes presque tous des $t-
Iraque» et des intoxiqués. Que ces AH*-

« 't équitables 1 Iraq 
mxndi i 

H est 
queinr» 
de leur 

asse-. Ite
ms la monnaie 
i r exemple. 

Quand non; fûmes au bord de son- jardin, 
vas qu'il étaâ malaisé d'atterrir : ceete 

saaison sans embarcation n avait pas de quai 
enjc dus arrêter au mien, c Je ne traverserai 
pas votre • «Jeaneurc, dàt-e*te. Je pourrai très 
bien p a s s e contre la haie». Et lestement elle 
passa en se penchant, m e fit un signe et dis
parue. 

Je n'ava-j- jam.!"- vu de figure aussi par-
faiee et amesi rmnrévuc : elle devait penser à 
des choses spéciales et rares. Je m'accoutu
mât à roder catutre Ta haôe très souvent. Un 
joet que j'allais ainsi jusqu'au bout, j'avan
çai la tête et je vrs la sienne tout près, tout 
pi*?. Kfle ne se détourna pas et me regarda: 
nous pariâmes presque ensemble. Je revois 
sa bouche charnue et rouge. 

Désormais, tacitement, mais avec une se
crète votontû, riotts revînmes parler ainsi. Il 
m'arrivait de pen «r toute une journée à sa 
bouche. Marthe-Henriette était froide, ma.:s 

I <1 une itHefKgence étrange, et eUe me demau-

^^^^^^^^a^a^a^a\ 

L'Avis du Public 
Nous sommes décidément menacés de 

h disparition d'une bonne plaisanterie. 
Voies que l'Oueet-Etat donne satisfac 

Hon au public. Le fait nouveau est dou
ble : «Ttane part, « chemin de fer mar
che régulièrement et, d'autre part, et 
cela n'est pas ordinaire, ses cliente sont 
tooteats. Et ils le disent. 

Je sais bien, quand même, on reste 
sceptique. 11 y a eu tant de chansons, 
tant de revues satiriques, tant de bro
carda lancés da toute part contre l'Etat 
oui sa mêlait de reprendre la succession 
difficile de l'ancienne Compagnie de 
('Ouest, qu'on se demandera longtemps 
encore si oe ne sont pas les ironistes qui 
avaient raison. 

fin 1 oui, c'était facile, d'une facilite 
par moments tragique, de ridiculiser, 
dans ce service en décomposition repris 

». *••— i « aesnrmes d'Etat et do 
par l'sjsa», tous laa services d'Etat et de 
vanter par contra l'aptitude des seules 
Compagnies pcivées t une exacte admi-
(iBerUon des grands besoins sociaux. 

C'était facile ! On oubliait l'histoire de 

SULaxare. Sur ce bruit, on jugeait l'œu
vre. Et c'était taux. Une administration 
rouilléa comme était l'ancien Ouest na 
peut-être reo ise en état, adaptée aux be
soins d'une région qui va toujours se dé
veloppant au point de vue économique,, 
ni en un jour, ni en un an. Il y faut un 
patient labeur, de la suite et de l'éner
gie dans les desseins, le mépris des 
campagnes de calomnie intéressée et la 
confiance en l'avenir. 

La vérité voit approcher son heure. A 
la Chambre, notre ami Perrissoud, rap
porteur du budget des chemine de fer de 
l'Etat, dans ces deux dernières années 
a maintenu avec la décision que don
nent les preuves, par dessus les défail
lances et les abandons, l'aptitude de l'E
tat à gérer les grands services collectifs. 

On n'aurait pas osé espérer qu'une 
éclatante approbation lui viendrait si tôt 
du public intéressé, de OÏ public si pru
dent et réservé dans ses démarchée que 
sont les cultivateurs de Normandie. 

Mais tout s'explique. Ceux-ci ne se 
font pas une opinion d'après les campa
gnes menées contre les services d'Etat. 
ils voient les résultais avant tout, ils ap
précient la lente restauration des trans
porte dans leur région. 

On les avait fait désespérer d'avoir jar 
mais plus dee trains qui marchent avec 
exactitude et sécurité. C'est le contraire 
qui s'établit peu à peu. Ils ne sont pas 
Normands au point dé faire les dégoû
tés* 

Remercions-les donc de nous avoir dit 
leur satisfaction. Us soulignent ainsi, 
fort à propos, la confiance que les démo-
«•«i«« doivent carder a leur programme 

^a^k9aaaM 
.Vfm* n'en faisons rien, et je m'en réjouis. 
S'ttre m*thode vaut infiniment mieux que 
ûl leur. Ktle prouve que nous avons de .'« 
mesure tl du goût. Tout le reste n'est 
rien. 

GRIFF. 

Selon l'impression répandue à Londres de
puis avant-hier, te premier résultat de l'inter
vention des puissances devait êare que la 
séance de la conférence d'hier soir n'amènerait 
pas de rupture brutale entre les Turcs et les 
Mies. 

Comme on le verra peu-s loin, ce résultat 
semble asvxr été atteint, puisque les travaux 
de la Qonfénence ne sont que c suspendus ». 

Les dojégués ottoman?, par quelques con
cessions nouvelles, ont rendu possible la con
tinuation des négociations avec les Alliés, qui 
du reste connaissent le désir de l'Europe d'é
viter une reprise<des hostilités et n'ignorent 
pas qu'en ce moment le temps travaille e n 
leur faveur. 

Les fêtes de la Noël orthodoxe qui commen
cent aujourd'hui permettront encore de gagner 
deux jours pendant lesquels les puissances 
agiront S Ccmsrtantanople et aideront à décou
vrir un terrain d'entente. 

CHRONIQUE 

Marthe-Henriette 

as Cetsrpagnie de l'Ouest, l'impéri 
w direction, 1 ^^^^^^^^^m 

matériel, l'aba 
îles ouvrages 
du tempe, les in^..^„ .._ , 
ration pour l'Btat de pourvoir à cette 

-»-—» <»vit» . srand service 

La terrasse de noure maison descendait jus
qu'au bore", de l'eau. Kn face, sur l'autre 
rive, au-dessus des roseaux, montaient des 
bouquets de frênes dont l'image «remblait 
dans !e courant, et, cotre les feuillages, on 
apercevait les champs et la lisière d'une £o-

craies doivent garder i 
I économique, particulièrement en ce 

le retour à la Nation des grands 

a^tstnpaTîespMnaw 
matériel, raoanaon ues »u.TO . 
Ites ouvrages d'art & la lente pourriture 
•*" tamna. les plaintes du public l'obli-
fcjHtt» technique d 
ll'iBtérêt général-, on ou ^ m ^ r ^ i ^ P ^ J » tout cela I 

Et quand l'Etat, scandaleusement du-
fsé sur le prix du matériel usé qu'il ra-
abeta au double de sa valeur, se mit en 
devoir de le faire marcher, quels éclats 
mêlés do rire et d'indignation 1 

Retards inimaginables, effondrement 
(tus voies et des ponts, personnel débor
dé, inquiétude grandissante et entrete
nue avec soin dans l'esprit des voya
geurs, tout fut mi; en oeuvre contre l'E
tat, — car il ne fallait pas qu'il pût réus
sir. 

II ne le fallait pas. Si. de catta Compa-
smie désorganiséâ, il pouvait tirer quêt
eras chose, ?loi's que no tircratt-il pas 
xtee Compagnies vivante» et prospères, 

' *- lour aontrat. eiles 

ment & des compagnies. 
Daniel VINCENT, 

Député du Nord. 

lorsque au terme de leur aontrat 
feraient retour à la Nation T 

Il fallait, à l'avance et pour l'avenir. 
•MM conclusion défavorable, une dé 
•vonstration acquise de l'impuissanee d« 
l'Etat à gii-rur ces grandes entreprises in-
trostrK'U.-- et u'd-t-on pus parlé, .déjà, du 
•snouvell rmen1 par anticipation du pri
vilège des Compagiiiei actuelles? 

C'était tout de môme a'ier un peu vibe 
M propos- Car il se pourrait, en déll-
Bittve. que l'expérience ae tournai point 
au gré des grands financiers qui ont mie 
les transporta en fermage Daxtioulier et 

CHOSES a AUTRES 

Toutes les Femmes sont rousses 
M n u avons malheureussment des mor

phinomanes, des opiomanes, des co lnomo-
nes. en avons-nous des tas ? Cest difficile 
à dire, avec quelque précis ion. Nous en ouons 
en tout cas, infiniment moins que m: le pré
tend ce journal allemand, au témoignage 
duquel il n'est pas, chez nous, de femme du 
monde qui ne fasse usage de stupéfiants, pas 
un officier de marine qui ne s'abandonne 
aux voluptés de la petite pipe. U n'y va pas 
de main morte, le Teuton ! 

On excuse assez volontiers le touriste 
qui, dès après avoir touché terre à Houlo-

'" • « Toutes les Françaises sont que, décria . - »„.—,.„ . 
rousses ». On l'excuse, parce que tout 
monde lui ressemble plus ou moins, la ma
nie d*- g£n<rrott»er est, en effet, fort répandue 
cl sévit plus particulièrement chez les voua-
meurs, impatients de faire des découvertes 
et de se dépenser en obVereaMoiuï i.riginules. 
Ou comprendra moins qu'une feuille alle
mande fasse de la France im vaste champ 
a*intoxication, quand on saura <7U* l'affir 
motion rapportée plus haut est de son cor 
respondant parti ma, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

A dro'ite, contre ta ckiserie, un jardin pa
rallèle au nôtre dissimulait une autre maison, 
et en artant jusqu'au bord de l'eau, et en se 
penchant à 1 extrémité de la baie non; les 
feui'-tes se moui&laient parmi les joncs de la 
berge, on pouvait apercevoir un peu de ce 
jardin voisin. 

Longtemps l'habitation prochaine demeura 
déserte. Tout te printemps et tout l'été je vé
cus sans m'en soucier. J'avais seùe ans, j'é
tais souffrant er silencieusement passionné : 
Je« choses de la nature m intéressaient dans 
•es plus inf mes détails ; je vivais dans un 
i'otaaien* apparent et en réalité je n'étais ja
mais seul, tant je savais vanù&r avec elles 
mes entreetem particuliers. Ver» l'automne, 
je «es un jour une dame âgée entrer dans la 
maison qui touchait la nôtre, et j'appris qu'el
le y venait habiter avec sa fiHe gui avait d'x-
nnuf ans. EKe l'appela comme je me trou
vais sur le seuil, et ainsi je sus qu'elle se 
nommait Marthe-Henriette. 

Pendant quelque temps, je ne pus aperce
voir cette jeune £'Ke. Ces dames, ainsi que 
mes parents, c e sortaient guère ; je ne les 
rencontrais pas dans le pays, et en dérivant 
notre canot du côté de leur jardin, je os 
voyais personne lorsque je passais. Je m'eus
se pu sans impolitesse m'enr&ter et attendre, 
et d'aoHeurs je n'y pensais pas. Une fois 
pourtant, j'aperçus une silhouette de jeune I 
femme êTamcée et très blonde à une fenêtre : ' 
este se retira vite, mais je savais déjà qu'elle 
«tait befe . 

Des vours passèrent. Je me promenais sou-
vent sur l'eau. Jamais doucement jusqu'aux 
champs de la t»ve opposée. Les bouquets d'ar 
hres du bord formaient des berceaux où jouait 
«ine lumière . hésitante et verdie : de petites 
criques sahkiusoi enserraient une eau luci
de, colorée comme l'aigue-marrne, glaciale et 
trissoanante. J'amarrais Ik, et Je trempais 
mes mains on je considérais les vécérattooa 
vivantes du fond, me laissant vivre, écou
tant te frôlement de îa rivière. Dtuvt une ma
tinée tiédie, je levai 1rs yeux et je eressa-Uis. 
Marthe-Henriette venoi: vers mol sur les ber
ges. Tout de suite je ra nommai ainsi en 
moi-même : sans doute je l'armcas déjà. Elle 
venait nonchaâemeat sans m e voir, cachS 
comme j'étais en contre-bas 

Je vis sa taille souple 

en faisait d<<ja une femme vis a vis de 
Noue comirjme5 que je la ramènerais par 
fois en canot ; sa mère, maladive, restait con
finée dans sa chambre Marthe-Henriette ftait 
Mire et seule. Nous fîmes ainsi quelques par
ties sur leau : eOe aimait et oomipreoait 
rVau. Elle avait des façons d'en parler qui me 
raviasaien: ; son âme était brûlante de com
préhension et de vie. Maintenant je «a regar
dais saos contrainte, et je rencontrais tou
jours syn regard insistant et vague tout en
semble, le regard d u n e conscience qui se 
cherche et va s'ouvrir... 

Je l'aimais de tout mon cœur, mais je ne 
le disais pas : mille raisons retenaient les 
mots sur mes lèvres. J'ai toujours ou peur 
de ne pas être compris, et puis les difficiles 
détails de l'existence m'effrayaient : je suis 
né pour être tout s e u l Nous assistâmes en
semble à la décadence de la saison. L'extrê
me automne vint sur les choses de la forêt 
et de ta p<Bme avec une saveur indéfinissa
ble. Mon amour grandit de plus eu pïu-s. 

Je ne voyais MtorRhe-Henriette qu^à de 
certaines heiites Des jourrs même s'écou
laient satre que je la visse venir, et elle ne 
me disait point ce qu'eHe faisait, et je ne lui 
demandais point. Peu i peu. elle changea. 
Son te'mt pâlit, ses yeux devinrent ptus 
grands et plus sombres, sa taàue e'assouplit 
encore, elfe sembla lasse et inquiète. Elle 
étart prëite à parler, puis se taisait, comme 
aÊtemàant quelque chose. E31e se mont.ra.t 
aussi affeefueuse pour moi, mais U y avait 
une distance de plus en plus grande entre 
nos sentiments. 

Je savais qu'à cet âge les jeunes filles se 
modatient en tout leur être, et à cela j'atur'-
buais ces mouvements secrets qui re.ftétaieat 
sur son visage, les fugitifs tressailtemenits 
nerveu' 
«n plus 

k la Conférence 

"lui éebaippaient. Mais, de plus 
sentais 'a nécessité de " i d i r e 

mon amour, et je -luttais pour m'y décéder, 
tout en supputant 1 imprudence afÛreuse de 

cet aveu. 
Un soir, veri 

venu de nous jirt>menei 

• 

heures, nous avions con-
r et en attendant avec 

barque au coin de là doserie , je me jurai 
d'être ïerme, de dompter ma peur. Il y avait 
deux jours entiers que je n'avais 
Henriette. EUe arriva, me rejoignit ; 

Marthe-
u_c - . . . . _ , — . . . mais 

elle était M extraordinairememt pâle, avec des 
regard- meuillkés et heureux, que je fus dé
concerté, u J'ai une chose à dire à mon cher 
petit au», dk-eHe, en souriant et en hési
tant. Tout à l'heure, oui, tout à l'heure... » 

Je pris le large, nous voguâmes rauette-
ment. L'heure exquise et mystérieuse nous 
impressnonna pitus que d'habitude. Nous nous 
regardions en cherrliant k lire sur nos frigu-
tes. Cela dura longtemps. Nous revtmes, 
ntus approchâmes du bord-

c Tout a rneurc, drt-eBe. C'est une confi
dence si grave... Je ne sais.. . Quand nous se
rons à la me, je te dirai ; mais M ne me re-

AVANT LA REUNION D'HIER 
OR ne croit pas à la rupture 

las pourparlers 
D u correspondant du Temps Zi Londres : 
Londres, 6 janvier. — En principe, c'est 

aujourd'hui à quatre heures qu'expire l'ul
t imatum présenté vendredi à la Turquiu par 
les alliés, ultimatum renouvelé samedi, et 
d'après lequel les négociations seront rom
pues si la Turquie n apporte pas cette foia 
aux alliés des propositions contenant l'aban
don de s e s droits sur la Crête, la cession 
des Iles de la mer Egée, et une rectification 
de frontière la issant Andrinople aux alliés. 
Personne toutefois ne croit que sur tas points 
essent ie l s la Turquie puisse céder aujour
d'hui, et l'impression est qu'il n'y aura pas 
de rupture. 

On sait en effet que les grandes puissan
ces sont intervenues. A la suite de (a confé
rence qui s'est rounie samedi dans la mati
née et où on a très vraisemblablement exa
miné sous quelle forme l'intervention des 
puissances devrait par la suite se produire, 
si elle était nécessaire , sir Edward Grey a 
eu diverses conversations avec le premier 
délégué ottoman et avec l 'ambeesudeur tare 
s Londres, Tevhik pacha. 

Il a fait comprendre à ce dernier qu'il se
rait dangereux d'apporter immédiatement 
aux alliés, comme ses instructions le lui 
permettaient, une réponse négative risquant 
d'amener une rupture, et loi a demandé de 
réfléchir encore. C'est à la etnV de ces con . 
férencee que Rechid pacha a demandé à sea 
col lègues d'ajourner la séance à lundi. 

Bien qu'il n'y ait pas eu hier de nouvelle 
conférence des ambassadeurs , il est inutile 
de dire que ceux-ci ne sont pas restés inac
tifs. Ils ont eu des conversat ions avec les 

gardera pus--
MWe pensce s 

ses yeux nuits et 
bizarres, ses cheveux légers, et je me levai 

quand e*e fut à quelques ^ ^ ' ^ Z ^ . 
pas tefrtayer tout a coup quand « P » ^ 
rait au-dessus de moi. Pour rentjtr au ™ -
M 9 eut fallu faire encore une «fnff c ! ™ 
nour atteindre le petit pont. Je la "Jua.J*rû. 
piemeii: et lui offris d'abréger saJ»"*" *f J £ 
prenant dans ma barque. Elle t * * * * ? ^ 
tas et y descend* en me remerciant brieve-

uiation rapporter P'™.'*** •£••£.• ^ , m . „ , ,„ , . Dorant ta traversée, j'évitaa 
,onrfnnl « m s * * » , c est-é-dne a ™™™ ^ ^ ^ courbais sur mes re 

me établi ^ z , ™ * J £ ' £ r m ) t ' rfeC- ? ^ a a i s son visage devant te mien « • » 
joule de courtr tes rues, !" J" I 'zJ *'*. , _ _ _ T J , f,-,. a*tiranie et muet 

fait pas garder ; je me courbais sur 
mie po- I je sentais son visage ôeaal 

a ï l i t l ^ K t ^ W s * ^ » ^ ^ * * ' - * " - o r c e * « r e e * 

be la re-
mes rame:, mais 

H sor-

tunrofcueusement, traver-

«nita du sol, se pencha au-
haie. Ses yeux me parurent 

"™«lis d'une iote, d'un orgueil, d r a 
e ^ ^ m e n f a u ^ ténébreux qu'absolus. 
" ^ r - T - e O T - I O T S . se courbant vers 
ta* bas, tout bas. sa boudh 
_«lr»u- à toui-her ta nuenne : 
presque^a . ' / " ^ r * «^^jm ? l'ai un amajft ! 

frayeur. J'afcordai 
riette se dressa, 
dessu épa-

BIBBBJ 
muge ébait 

— « Petit attii. g a r é - Ï W ? j^Sak^B^»>B^»>B^»>B^»>B^»>BB 

L T Î a otoserie en oriant ratr^iwement, avec 
m . C t T i , M ^ r « 4 - H e n r i ê t t e T M a r t e t t - S e t -

te 1 Marche-Henriette 1 » 

Camille MAUCGAI*. 

chefs des diverses délégations de façon 4 1 " 
faire réflérfiir également les alliés suj- les I ™* 
cons<iquerices d'une reprise des hostilités et 
à les convaincre de la nécessité d'aider la 
Turquie à sauver l a face. 

Il semble bien que c e s diverses conversa
tions aient porté leurs fruits, et comme je 
vous le disais plus beut, tint rupture sem
ble peu probable. 

Ce qui parait le plus vraisemblable, c'est 
que les Turcs apporteront aujourd'hui de 
nouvelles propositions, qui san^ accorder 
aux alliés ce qu'ils demandent, modifieront 
cependant la situation de telle sorte qu'une l 
nouvelle discussion sera possible. i 

D'après le correspondant du rtnset 

La Porte doit compter 
avec l'opinion publique 

Je dois ajouter cependant que si l'on de» 
voi t prendre a l a lettre c e que disent les de» 
l égués ottomans, il n'y aurait guère da 
chance de voir le gouvernement turc céder , 
à moins naturellement d'une i.iterventiort 
des puissances. Cnmnte je rappelais a r u a 
d'eux, hier soir, que dans certains mi l i eux 
on avait mi s e n avant l'idée de" ne pee c é 
der Andrinople en principe mais de ta céder 
e n gage d'une indemnité qui, d'auteurs, n e 
pourrait pas être payée, ir me répondit ers 
souriant : 

« Il y a ei. effet des .Triicécjenls, m a i s a d 
moment où c e s précédents se sont produit*, 
)i n'y avait p i s en Turquie, d'opinion pux»i> 
Sue. Aujourd'hui il y en a une. On parle 
toujours de permoture P-U gouvementent ot» 
tmnan de sauver la taeo parce qu'on s'imev 
ginc qu'il n'y n rien de changé clan» itutrs 
vieil empire, mats l'un s'i l lusionne. DepsâS 
trente ans , U s'est opéré chez noua des) 

— .mi, _ 
rte tromper TopmH 
sfble aiitrt-f.ii-- ; cela 'no l'est pins aujour» 
d'hni. 

» On noue d * r « l1ate.T-voue de céder Art» 
cWinople ; si vous reoornjhences ta (juerre, 
les mouvements séparatistes les plus Brè
ve» risquent de sa produire en Aate-Mrnew-
re. en Syrie, au Liban, en Arabie ». Mais 
croit-on. si nous abandonnons Andrinople, 
que les troubles l e s plus graves ne risquent 
lias d'éclater à Gtmetantinopl^ H dans o n e 
(/rande pai-tie de l'Aeie-Mlneure ? En outra 
est-on bien sur que la perte de prestige qui 
n o u s a p r a infligée du fait de la perte de no» 
Ira'SrSoflde capitale ne déterminer» pas d a n s 
Us mômes régions dont vous parliez tout à 
Theure ces rnocrvernetits séparutiates que 
l'Europe semble redooter " 

» On ne se rend pa- compte e n Enropa 
de ce qu'AndrinopIe est pour la Turquie. 
Supposez qu'on enièva Reims i la Franee 
et voue n'aurez qu'une faibV idé»_ de l'humi
liation qu'on veut nous infliger a. 

On crurt toutefois que le gouvernement 
turc est .prêt , en df^pil de la résistance de 
la presse ottomane, à faire des concess ions 
sensiblement plus grandes que ceUes- props» 
s é e s jusqu'à présent 

La situation et l'interven
tion des Puissances 

L'ultimatum n'avait pour eut 
que de presser la TanjaH 

Du correspondant du < Temps • : 
Londres, 6 janvier. — Des diverses 

gâtions que j'ai eues ce matin awee les 
mates des grandes puissances et tes 
sentants balkaniques, la situation aipparuc • • 
suivante : 

Quand, vendredi, tes déHgués baScaniques 
eurent posé à la Turquie leur ultimatum, le 

usa i aeses grave pour que la cianiérenca 

lan<inople, la Porte serait disposée à faire 
a la Qulgerie de nouvel les concessions & 
l'ouest de la Maritza, •••t k accorder l'autono
mie aux l ies, pourvu o s e *ii sou\ ,erfiineté. 
sur Ariclrinopte, son ancienne capitale, e l 
sur la partie nord de l'Archipel ne soit pas 
contestée. 

Le mémo correspoiidanl sifîiiaîe que dan"= 
cettaine nùlieux politiques ottomans on a 
également mis en avant une proposition, 
d'après laquelle 1 i " 
serait marquée par ,„ 
ja, ce qui laisserait à m Turquie la phi-

' irt ie 

donnerait aux Bulgares certQjna faubourgs 

Ggaiemeiii mis c » . 
d'après laquelle ta :rontièro turor>-niil«ar* 
serait rrtarquée par la Mari l ia e t la Tound-
}a, oe qui laisserait i ta Turquie la p"--
grartde partie do la ville d'Andrknonle, 
compris les tombeaux des sultans, mais 
donnerait aux Bulgares certama fan 
et quelques-uns des forls de l'ouest. 

Plusieurs délégués balkaniques auxque l s 
je soumettais hier nette proposition m'ont 
déclaré qu'elle était inacceptable, mai s :m 
cours de la discussion, d'un d'eux m e dm 
clara : 

n Ce que nous voulons d'Andrinopiê. c.'eel 
la terre, c'est le soL Si tes Turcs cèdent ta. 
desauat tout le reste s'arrangera * 

"ambassadeurs s'en r«éoco«pâl dès le IEB-
demain et envisageât ta possibilité d u n e m-
iervention. Comme il fallait « r * au pksS 
pressé on s occupa d abord o e t e s r e ajour ner 
' ^ i o u r d ' h u i la réunion des vAtaspotantiaasse. 
ce qui fut facilement obtenu ; on gagnait saoss 

p4is on enttaprit auprès des délégués bat-
fcaniques une jotervemion toute amasaâe peur 
leur taire comprendre ou'ilt risquaient pee 
leur intransigeance de compromettre te succès 
de leur cause e». d'eroooeber, en se hâtant trop, 
les irrandes puissances dr faire entendre leus 
voix à Constarrinopic. Les délégués balkani
ques ont-ifa été convaincus? Il y a tout beal 
de le croire, car comme me le disait tout ai 
Pheure Tuo d'entre eux en souriant : 

, L'utsroatum avait pour premier objet de 
presseï la Turquie de conclure. Notre but 
r tait égatemeiH de rappoter tes grandes puis
sances i la rcaiité des choses. A force de 
s'occuper! au sein de l i conforonce des aat-
bassadeuts, des petites bourgades qui saroaeeft 
oui ou non indu se s dans la nouveHc Albanie, 
. i vierAi.it de vue le fond même de la ques-
to i i • u coooiwsion de la paix que l"Euiu«la 
tout entière désire. Aojourdtmi, tes po i s sas . 
ces , inquiètes, ont compris. Nous n'en d e n r f 
âious pas davonr.age, car nous avons la ooSw 
viction quv'eHes vont agir et qu estes sauniet 
tenir compte de ta nouvelle situation. Noua S» 
sans V nécessaire aour leur laisser te tentai 
d'intervenir. » . . 

Ce désir ce poursuivre tes négociations, 
=ans insister aujourd^iui sur ruétimatum daaw 
•ootes ses clauses, est si évident q u u n aaMl 
déaégué me taisait remarquer incidemment 
que, ytairrmhrthtisneat, » a j B « f * a m e seanea 

l^u'auta ï e o que vendredi, tes fêtes de la Nées 

ct.es
vierAi.it

